
N« 6 — SIXIÈME ANNEE PARIS, 28 FÉVRIER 1920 P R I X : 6 0 CEÎST. 

(B.D.>.C] 

PRENDMERATA 
w Pa^ryzuinaprowincji: 

K'WARTALNIE 8 ff-
PÔLKOCZNIE 1 6 fr. 
iioczNlE 30fr. 

Za.granicq : 
ROCZNIE 3Sfr. 

TELEFON : 
TKTTDAIITE 61.42 

POLONIA 
REVUE HEBDOMADAIRE POLONAISE 

P A R A I S S A N T C H A Q U E S A M E D I 

ABONNEMENTS 

Parts et Départements : 

TROIS MOIS 8fr. 
SIX MOIS IGfr. 
UN AN 30f r . 

Etranger : 
UN AN 3 8 i;-. 

TÉLÉPHONE : 
T S V D A I N i : 61.42 

REDAKCJA I ADMINISTRACJA 3 bis puQ j ^ a Bruyère, 3ï"« RÉDACTION ET ADMINISTRATION 

LA LETTONIE 
et LA POLOGNE 

Un télégramme.de Varsovie fait savoir que la 
Pologne n'est nullement disposée à précipiter 
une décision en ce qui concerne les offres de paix 
présentées par le gouvernement de Moscou. 

Le gouvernement polonais, avant d'agir, en­
tend être exactement iixé sur trois points : les 
conditions des Bolcheviks, les vues des Alliés, 
l'opinion du peuple polonais. La Diète de Varso­
vie sera saisie en dernier ressort. Il est certain, 
d'ores et déjà, qu'elle n'aura pas égard exclusi­
vement aux intérêts propres et immédiats de la 
Pologne. Elle fera entrer encomptelessentiments 
de ses alliés occidentaux comme aussi les inté­
rêts collectifs des pays placés en contact direct 
avec les Bolcheviks. 

La Lettonie est au premier rang de ces pays. 
Elle a fait preuve, ces derniers mois, d'une 
énergie toute particulière au milieu des difficultés 
où elle s'est trouvée. Elle a chassé l'aventurier 
Avalov-Bermondt et les Prussiens déguisés en 
Rus.sos. Elle a résoluiueul coopéré avec le,.-; Po­
lonais contre les Bolcheviks. Elle a, g-ràce à cette 
coopération, libéré complètement son territoire 
national, et les Polonais se sont empressés de 
remettre en ses mains la place et le pays de 
Dwinsk, conquis en commun. 

Aujourd'hui les Lettons, ayant atteint tous 
leurs objectifs, n'ont plus de raisons impérieuses 
de poursuivre la guerre. Ils ont même, tout au 
contraire, des raisons impérieuses de l'arrêter, 
comme " leur ministre des affaires étrangères, 
M. Meierovitch, vient de le faire savoir, à notre 
consul à Riga. 

Seulemeiil, pas plus que les Polonais, ils ne 
songent à pratiquer une politique de courte vue 
et de gains immédiats. L'étroite collaboration 
politique et militaire des Polonais et des Lettons, 
qui a donné des résultats brillants, était com­
mandée par des considérations d'ord'C supérieur 
qui conservent aujourd'hui toute leur valeur. 

A Varsovie comme à Riga, on se rend fort bien 
compte que les négociations avec le gouverne­
ment des .Soviets, selon toute probabilité, seront 
longues et laborieuses. P ^ sa position géogra­
phique même, la Lettonie est un facteur de tout 
premier ordre dans l'ensemble des affaires bal-
tiques. Les Bolcheviks accepteront difficilement 
que ce pays leur reste fermé. La Pologne, d'autre 
part, est intéressée au premier chef à ce que la 
voie de la Dwina demeure ouverte à tous les 
riverains parce que cette voie représente pour 
elle l'unique couloir d'accès à la Baltique après 
celui de la Vistule. En d'autres termes, il semble 
qu'en Lettonie doive se dérouler prochainement 
un nouvel épisode du vieux conflit polono-russe 
aux abords de la Baltique. 

On voit à quel point, en cette question, les in­
térêts de la Pologne et de la Lettonie sont soli­
daires. De part et d'autre on en a le sentiment 
très net, et on ne l'oubliera pas quand les négo­
ciations viendront à s'engager avec le gouverne­
ment de Moscou. 

EN FACE DES BOLCHEVIKS 

LA GUERRE OU LA PAIX? 
Il y a six semaines, faisant une nouvelle 

pirouette, M. Lloyd George s'est écrié : 
— Nous avons assez boudé les Bolcheviks ! ce 

sont des gens comme d'autres, après tout. Et ces 
gens-là ont du blé, du lin, du platine, toutes 
choses dont l'Angleterre a besoin. En achetant 
du blé russe qui ne seïa pas cher, je ferai plaisir 
à mes redoutables travaillistes'; en achetant du 
lin et du platine, je donnerai l'occasion à mes 
capitalistes de s'enrichir davantage ; ainsi tout 
le monde sera content. Allons, messieurs les 
Alliés, traitons avec Lénine ! 

Le gouvernement'esthonien qui n"est qu'un 
instrument aux mains du général Gough, repré­
sentant de l'Angleterre à Reval, fut lancé le pre­
mier, comme une sorte de voltigeur, dans cette 
voie nouvelle, des pourparlers bolchevistes. 

En même.temps, un député travailliste, plus ou 
moins bolchevisant, dunomd'O'Grady, fut chargé 
de s'aboucher, à Copenhague, avec l'un des plus 
insolents coreligionnaires de Trotsky, l'illustre 
F'inkenstein-Litvinof, sous le prétexte de traiter 
de la reddition des otages anglais restés en Russie. 

— Les Soviets, pensait M. Lloyd George, ont 
suffisamment ruiné, détraqué, démembré la 
Russie, pour que l'Angleterre n'ait plus rien à 
en craindre. Nous pouvons traiter avec les 
Bolcheviks, qui sans cela nous menaceraient 
dans les Indes et ailleurs. Chers alliés, encore 
une fois, traitons ! 

— Permettez ! firent les alliés. Voilà quinze 
jours seulement que nous disions tous ensemble : 
nous ne traiterons pas avec les Soviets ! Per­
mettez que nous nous reconnaissions dans votre 
nouveau jeu ! 

— Chers bons amis, vous me comprenez mail 
fit Lloyd George. Qui vous parle de traiter '! Je 
vous demande seulement, dans un but humani­
taire, de secourir ce malheureux peuple russe 
tombé dans le dénùment le plus affreux. Il 
manque de tout, le peuple russe : locomotives de 
Birmingham, machines agricoles de Bfadford, 
machines à tisser de Leeds, cotonnades de Man­
chester ; en échange de ces produits, il nous 
donnera son blé et de la sorte l'Europe centrale 
sera sauvée de la famine 1 

Donc, pas de politique ; mais du commerce, 
rien que du commerce. Est-ce que le commerce 
n'adoucit pas les mœurs ; n'est-il pas un facteur 
de civilisation, un KuUurlrager, comme disent 
ces infâmes boches. On l'a bien vu, en 1842, quand 
nous avons forcé à ^-oups de canon l'entrée des 
ports chinois, où ces arriérés de Célestes se refu­
saient à recevoir nos cargaisons d'opium, sous 
prétexte que cette drogue abrutissait leur 
peuple!... 

Aux généreuses propositions de M. Lloyd George 
la Pologne, la Finlande, la Lettonie, l'Ukraine 

répondirent modestement, que sans désirer le 
platine (50.000 francs le kilo), l'or etles autres ri­
chesses delà Russie, elles désiraient moins encore 
le typhus et le bolchevisme, ces deux produits 
non moins fameux, de la république des Soviets. 

— Si nous traitons avec les Soviets, disait la 
Pologne, nous reconnaîtrons par là jnêipe leur 
<| gouvernement t. Or quelles garanties d'ave­
nir peut nous donner ce gouvernement ? 

Si nous traitons, nous ouvrons nos frontières, 
non seulement au^ pestilences qui nous viendront 
de Russie, mais aux produits, que nos alliés nous 
fournissent avec tant de peine et qui risquent de 
passer en Russie. Ces mômes mercantis qui 
vendent en fraude nos produits alimentaires à 
l'Allemagne, vendront nos objets les plus pré­
cieux à leurs congénères de Russie. 

Pour ces raisons, nous demandons à nos alliés 
de ne pas précipiter leurs pourparlers avec .les 
Bolcheviks et de nous laisser le temps de nous 
adapter à la situation nouvelle. 

— Du temps ! répliqua M. Lloyd George, nous 
n'en avons que trop perdu ! Faisons vivement la 
paix, et que la Pologne renonce dès maintenant 
à tout soutien matériel de la part de l'Angle­
terre ! 

* * 
C'est dans ces circonstances que se trouve la 

Pologne, après une année de guerre, au cours de 
laquelle elle a repoussé les Bolcheviks de 
500 kilomètres, empêché leur collusion évidente 
avec l'Allemagne, et sauvé l'Europe centrale de 
l'anarchie soviétique. 

La paix '! Nul ne la désire davantage que le 
peuple polonais qui depuis cinq ans et demi se 
trouve accablé par la plus cruelle des guerres 
qui ait jamais ravagé son territoire. Les Polonais 
désirent la paix, mais comme l'a dit le président 
du Conseil, M. Skulski, ni le pays, ni le gouver­
nement ne peuvent vouloir d'une paix qui serait 
préjudiciable aux intérêts de la nation. 

Le point de vue de M. Lloyd George ne sau­
rait être celui de la Pologne, ni celui de la France, 
ni celui de l'Italie. 

Les buts de guerre de M. Llyod George sont 
atteints. La flotte allemande est noyée à Scapa-
Flow et ses débris sont aux mains des Alliés, 
surtout de l'Angleterre. Les colonies allemandes 
n'appartiennent plus à l'Allemagne et l'Angle­
terre s'est assurée la voie libre du Cap au Caire. 
Le commerce allemand est fortement handicapé 
par le commerce anglais sur tous les marchés du 
monde. Que demander de plus 'î  , 

Certes, sur le continent, l'Allemagne n'est pas 
réduite, elle demeure au contraire l'Etat le plus 
puissant et le plus militarisé de l'Europe. Elle 
donne e'ncoredes inquiétudes à sesvoisins; mais 
cela n'est pas mauvais pour M. Lloyd George. Il 
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est bon au contraire que l'Europe continentale 
soit divisée ; l'Europe insulaire n'en sera que 
plus puissante. 

Entre la France victorieuse, l'Italie victorieuse 
et la Pologne restaurée dans son ancienne gran­
deur, l'Allemagne à vrai dire serait bien empêchée. 

L'union des Alliés continentaux imposerait sa 
politique fi l'Europe et à l'Allemagne en parti­
culier, et de plus elle oontre-balancerait l'omni-' 
potence du cabinet britannique. C'est ce que 
redoute M. Lloyd George. Toute sa politique 
depuis un an vise à l'affaiblissement de la Pologne 
et à la méfiance entre alliés. 

En refusant Dantzig aux Polonais, puis la 
Galicie Orientale, puis la possession immédiate 
de la Haute-Silésie, il a manifesté la crainte que 
lui inspire une Pologne forte. 

En soutenant aujourd'hui le pseudo-gouver­
nement lithuanien; en incitant l'Esthonie à une 
paix précipitée ; ' en ruinant les bons effets de la 
conférence d'Helsingfors, où les pays baltiques 

avaient scellé leur entente cordiale • avec la 
Pologne, M. Lloyd George poursuit encore cette 
politique d'affaiblissement de l'Etat polonais 
reconstitué. 

Dans ces conjonctures, il faut se féliciter de ce 
que le gouvernement de Varsovie, la Diète de 
Pologne, l'armée et la nation polonaises, restant 
unis dans une mutuelle confiance, et manifestant 
le sentiment bien net des intérêts de la patrie, 
ne se hâtent point d'obéir aux suggestions d'un 
pacifisme intéressé ; mais qu'ils exigent tout 
d'abord des Bolcheviks, les '.iaranties militaires 
les plus sérieuses, puisque les Soviets ne peuvent 
leur donner de garanties politiques vraiment 
stables. 

Quand les troupes bolchevistes se seront reti­
rées du territoire historique de la Pologne, le 
gouvernement de Lénine aura donné la preuve 
de son esprit pacifique ; alors la Pologne pourra 
traiter avec lui. 

GEORGES B I E N A I M É . 

A DANTZIG 

L'évacuation de la ville par les troupes alle­
mandes et leur remplacement par des détache­
ments de marine et d'infanterie britannique ont 
eu lieu sans incident. Sir Reginald Tower, le 
haut-commissaire de l'Entente, a été harangué, 
à l'entrée delà ville, par le bourgmestre Sahm. 
Celui-ci, qui figure, il ne faut pas l'oublier, sur la 
liste des coupables, s'egt plaint de la situation 
qu'a causée la séparation de la ville libre et du 
lieich. 

Sir Reginald Tower a répondu en allemand. 11 
a déclaré qu'il vient à Dant/.ig comme représen­
tant des puissances alliées afin d'assurer à titre 
provisoire l'administration de la ville. C'est dans 
ce caractère qu'il va participer aux pourparlers 
ayant pour but de régler les rapports de la ville 
libre avec la République de Pologne ainsi qu'à 
l'élaboration de la constitution dantzicoise. 

Contrairement à l'avis du bourgmestre, le 
haut-commissaire estime que le rétablissement 
de Dantzig comme ville libre unie à la Pologne 
ouvre pour les habitants un brillant avenir, fait 
d'activité et de bien-être. ' 

Ensuite, sir Reginald Tower a annoncé que la 
monnaie allemande sera maintenue sur le mar­
ché de Dantzig. Vu l'importance que va prendre 
le marché dantzicois, on peut s'attendre à ce que 
cette mesure influence le change en faveur du 
mark allemand qui, partout ailleurs, manifeste 
une tendance vers la baisse. 

— La Pologne sur la Baltique. 
La Pologne vit actuellement un moment solen­

nel. Le 10 février, notamment, l'Etat polonais est 
rentré, après 150 ans d'intervalle, en possession 
du littoral baltique à l'ouest de Dantzig. Toute 
la presse consacre à cet événement de longs ar­
ticles, taudis que les municipalités et les diètes 
régionales votent des crédits importants pour la 
création d'un port polonais faisant pendant à 
Dantzig. La « Gazeta Porannà » souligne l'im­
portance de la Vistule qui traverse de part en 
part tout le territoire de la République. Une telle 
vole de navigation, disposant d'une situation 
géographique exceptionnelle, n'existe que dans 
peu de pays au monde. 

« Quand nous aurons, enfin, un accès à notre 
mer—cont inue le journal de Varsovie —avec 
notre pétrole, notre benzine des Carpathes, le 
bois et la résine de Bialovieza et de Polésie, 
nous apparaîtrons sur le marché mondial comme 
détenteiirs des matières premières dont aucun 
pays ne peut se passer. 

« C'est seulement alors que nous pourrons 
non seulement résoudre la question de notre 

ravitaillement, mais aussi entreprendre la mise 
en mouvement de notre industrie et la reconsti­
tution des régions dévastées. » 

On mande de Dantzig au Berliner TageblaU : 
Le Conseil municipal de Dantzig a présenté à sir 
Reginald Tower, haut commissaire de l'Entente, 
une protestation contre la présence du nom de 
M. Sahm, bourgmestre de la ville libre, dans la 
liste des coupables réclamés par les Alliés. La 
protestation affirme que la villelibre de Dantzig, 
ne faisant plus partie de l'Allemagne, M. Sahm 
n'est plus Allemand et, partant, son extradition 
ne peut pas être demandée. 

(M. Sahm (ut. lors de l'occupation allemande 
en Pologne, chef de la police allemande à Var­
sovie. Il figure sur la liste des coupables [N" 'lO) 
sbus Vinculpatioji de pillage et d'extorsion orga­
nisés.) 

LES POLONflISJN PODOLIE 
On mande de Ploskirov-en-Podolie : Après 

avoir enduré les horreurs de l'occupation bolche-
viste, des « pogroms » juifs et du chaos de l'ad­
ministration ukrainienne, notre ville a enfin res­
piré après l'arrivée des troupes polonaises. Le 
25 janvier, le nouveau préfet, M. Iwanicki, a pris 
la direction des services civils. Son appel à la 
population, annonçant la protection et les droits 
égaux à tous, sans diflerence de classes et de 
races, a été accueilli avec la plus vive satisfac­
tion. 

Au cours d'un banquet offert en l'hon­
neur du préfet, un notable russe a prononcé un 
discours caractéristique dans lequel il a dé­
claré qu'après les 13 autorités qui ont, à tour de 
rôle, saccagé le pays, la quatorzième autorité 
polonaise est enfin venue, présentant toutes les 
garanties d'ordre et d'équité nécessaires à la 
pacification du pays et à la reprise du travail. 

On a également remarqué la déclaration du re­
présentant de la communauté juive. R a rappelé, 
notamment, que la Polog^ne, au x i v siècle, a 
accordé sa protection aux juifs pourchassés dans 
tous les autres pays de l 'Europe; c'est pourquoi 
il salue les autorités polonaises qui protègent les 
faibles et les opprimés et qui ont toujours donné 
l'exemple de la tolérance et de la magnanimité. 
Ce discours est d'autant plus significatit que la 
presse des deux mondes a prêté beaucoup d'at­
tention aux prétendus . pogroms » en Pologne 
et a passé sous silence les authentiques pogroms 
(l'Ukraine, dont 100.000 Juifs ont été victimes (à 
Ploskirov, seul, on a dénombré 5.000 tués). 

Les autorités polonaises auront en Podolie 

une tâche très difficile à remplir. Tout le pays, 
en effet, est plongé dans l'anarchie ; toute notion 
du droit a disparu, les assises morales de la so­
ciété ont été détruites. La population paysanne, 
travaillée par la propagande bolcheviste, se tient 
sur l'expectative ; des bandes d'assassins et de 
pillards sillonnent les régions du sud qui, de 
nouveau, méritent leur ancienne appellation de 
« champs sauvages »... 

Le syndicat d'agriculteurs polonais des trois 
districts de Podolie a pris, le premier, l'ini­
tiative de l'organisation de la production. Sans 
attendre les suites de la réforme agraire, on a 
décidé de mettre en valeur les terrains en friche 
et d'entreprendre une culture intensive. On a 
décidé également de créer des corporations de 
production et de consommation afin de canaliser 
le commerce et démettre fin au terrible fléau de 
la spéculation. 

L'opinion la plus répandue est que l'Ukraine 
ne pourra se relever que grâce au secours de la 
Pologne, car l'élément polonais est le seul qui 
soit capable do construire, de créer et d'orga­
niser. 

L. B. 
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l / " " " " - ' ; l"-">cipale do la défa i te de D e n i k i n c fut la 
'leie, ' i,m Iles t r o u p e s u k r a i n i e n n e s , q u i son t passées 
.-.uv Lulcheviks , et leur a l l a q u e s „ , l'.s ,|,.,.Héivs , 1 , -
vo lon t .u re - . Il pa .a i t ,p,e 1,. n.ii , . , , q,,,, q , „ ^ ,,,, „ „ . 
^"• '" '^ '';• l i ' ' ' ' ' lv 'vuw. 1,1, vill,. clle-,n,-.un. a e l c M h i , n , 
' " " """ • ' ' ' • ' • ! - ' • l ' ' 'Hikin,-. ,pu'il „•,.,, , v . | , . , , ,„ . , 1 , . . ,1e-
" " " ' " . • ' " ' • ' -•' l" ' l ' i i!ali , , i , i-i-iu'.qi,. rm n i a - s , , u - e , -pn -qu , ' 
.iu-,pi au iliM'uiiU'. 
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— Lutte f inancière entre l 'Al lemagne et 
l a Pologne. 

Les difficultés économiques ne sont pas près 
d'être finies entre la Pologne et l'Allemagne. Ce 
qui se répète le plus souvent, ce sont des plaintes 
concernant, le change. Le gouvernement polo­
nais ayant déclaré le mark polonais comme seule 
monnaie légale dans les pays nouvellement réu­
nis à la Poloune, le président de 1' « Union des 
Industriels,aUemands» invite les industriels alle­
mande! à ne iivi-cr des marchandises pour la Po­
logne, y cgnuHi.s les régions récemment réunies 
à la Képubliçnio, cino contre des paiements d'a­
vance ,i;ii qi.^r'cs allemands, et exprime l'espoir 
qu'aycun.industriel allemand ne faillira à la soli-
darit(> nat,ionale. 

• — L a P o l o g n e o c c i d e n t a l e . 
LM l'(xlot;')U' .i-ccoiivn'r:i, ihiiis Ic.̂  niai-clic^ ilc l'i liiesi. 

envii'iiii ."> millions d habilanls, dont 2 niiilioîi^ il'Alle-
manils. 

1,1' l,ci'riloirii do Poznan, non conijjris ]i-< j!:ulir< 
;dti-ii)né('s à rAlleniagne, compte L955.000 h;diil;inls 
dont 1.2G-1.000 Polonais et 691.000 Allpiiia'id-. 

Los iMirlii's dr l;i i'osnanie et de la l'i'i-.-.,'^ •ideii-
tale incorporées à la l'ologneont été vccoimuc- -unimc 
lui a[i))artenant sans contesle. Elles ont 2.930.000 ha­
bitants dont 1.795.000 Polonais el l.!3.>, 000 Allemands. 

L;i llauli- Silésie. oi'i ;iiii-iilieu le pléidseite. a. ^elon 
les calcnK de le ,ii:dii ioii, 1 .s.̂ .̂ i.UiMI liabilnn! s. ilonL 
[.•ilU.OOOd'olonuis ri i;i."..iiil() .Mlemaiid .̂ !,a jKiiiic de 
In l'nisse Orieidnl,' r.(iiiiiii-.e au ;ilrhi-cile couiiile 
157.000 habilanls.loul 1 12.001) Alleniaud-,-l .l.-,.(ini! Po­
lonais. Dantziii- a\i'e la lianlieue a -iSI.OllO lialiilants 
dont -269.000 Allemand- el 12.0(10 Polonais. De c:elie 
manière la I^ologne recouvro eu Posnanie, en Piiwse 
occidentale et dans Daul/.ia'. \ille libre. :!.2 1 i.dOO habi­
tants ; en Silésie, 111 Aiazoïirie. eu i'rus.-c oi'ieiiiali'. à 
l'est de la Vislule. -i !o pléoi-idlr csl eu sa laveui-, 
- - 2.002.000 hommes : luisemiile à.S lii.OOO lialiilaïUs. 

— Les espoirs ukrainiens. 
Les milieux ukrainiens attachent une extrême 

importance à l'audience que le Président de la 
République, M. Deschanel, a accordée au comte 
Tyszkiewicz, délégué d'Ukraine. Les journaux 
ukrainiens de Lwow précisent que, d'après des 
informations reçues de Paris, la France aurait 
décidé de reconnaître l'indépendance de la Répu­
blique d'Ukraine, 

— En Bukov ine . 
Les autorités roumaines ont dissous ley Con­

seil National Ukrainien en Bukovine; il entrete­
nait des relations suivies avec la Tchéco-Klova-
quie et forniilit auprès de l'armée tchéco-slova-
que, la Tchéco-Slovaquie aidant des détachements 
ukrainiens dans le but de conquérir l'indépen­
dance de la Galicie Orientale et de la Bukovine. 
— L a p r o v i n c e de Vi lno pour le r a t t a c h e ­

ment à l a Po logne . 
Le congrès des délégués des conseils popu-, 

laires (le la province de Vilno vient de réitérer, 
d'une façon pressante, sa Volonté de voir le pays 
de Vilno rattaché à la République polonaise. 

Le congrès exprime l'espoir que tous les ter­
ritoires récemment libérés du joug bolcheviste, 
o-râce à l'héToïsmc de l'armée polonaise, pour­
ront rentrer dans le giron de leur mère patrie 
polonaise et y poursuivre leur évolution confor­
mément à la régie traditionnelle de la politique 
polonaise : " Tous libres et égaux ». 

_- Une m a n œ u v r e a l l emande . 
On voit se dessiner une curieuse manœuvre 

allemande. Préoccupée du son de la liaute-Silé-
sie et de ses gisements de houille, la presse 
allemande s'efforce démettre àprotit la crise de 
charbon, si sensible actuellement en l 'rance et, 
en môme temps, de semer la discorde entre la 
France et la Grande-Bretagne pour le plus ,grand 
profit de l'Allemagne et aux dépens de la Pologne. 
La Vossische Zeitung expose ainsi la ques­
tion : La Haute-Silésie a produit, en 1913, du 
charbon pour 940 millions de marks ; elle a 
assez de houille pour continuer cette production 
pendant 1600 ans ; elle peut donc facilement 

fournir de charbon les pays du continent euro­
péen qui n'en produisent pas assez, comme par 
exemple la France. Or, si la Silésie est consti­
tuée en Etat indépendant, comme on l'a proposé, 
elle tombera complètement sou's l'influence bri­
tannique, ne sera ;i vrai dire c[u'une colonie de 
la Grande-Bretagne qui, par ce fait, deviendra 
maîtresse absolue du marché et unique fournis­
seur de charbon à la France. 

Si la Haute-Silésie est attribuée à la Pologne, 
la production ne peut que baisser. La Vos-
sische Zeitung n'apporte .pas de preuve à l'appui 
de cette étrange assertion — et pour cause. 
L'important, c'est d'arriver à la conclusion; il 
est dans l'intérêt de la France que la Haute-Silé­
sie reste à l'Allemagne. 

Pour ne rien dire de l'impudence de eos insi­
nuations — la Franceayant, avec tous les xVlllés, 
laissé la parole au plébiscite— que penser de 
cet « intérêt » qu'aurait la France à attribuer la 
llaute-Silésie et ses richesses minières à l'Alle­
magne, qui ne cache pas sa haine, qui fait tout 
ce qu'elle peut pour lie pas désarmer, comme 
l'oblige le traité ? IStrange « intérêt » à donner 
une arme'industrielle aussi puissante— et arme 
de guerre à l'occasion — à l'ennemi d'hier, qui 
le redeviendra dès qu'il le pourra ! 

— Amit ié Polono-Roumaine. 
On mande de Ivolosvar (Transylvanie) que lors 

de l'inauguration d'une université roumaine 
dans cette ville, M. Casimir Morawski, chargé 
d'affaires polonais, a prononcé un chaleureux 
discours qui a été particulièrement applaudi. 
M. Manin, le président du Conseil régionaP a 
répondu en soulignant l'amitié traditionnelle qui 
unissait, de tous temps, la Roumanie à la I^o-
logne. 

LA POLOGÎ^E ET LÀ NORVÈGE 

Le 12 février a eu lieu la remise des lettres 
de créance par le premier envoyé extraordinaire 
et ministre plénipotentiaire de Norvège, M. Eyde. 

M. Eyde et le secrétaire de légation, Danielsen, 
arrivés avec le cérémonial d'usage, au palais du 
Belvédère, y furent reçus par le Chef de l'Etat 
(Mitouré des ministres et de ses aides de camp. 
M. Eyde exprima dans un discours prononcé en 
français sa joie de voir la Norvège nouer des 
relations diplomatiques avec la Pologne dont la 
longue lutte pour l'indépendance a provoqué en 
Norvège une si grande admiration. Il espère 
que les relations aussi bien politiques qu'écono­
miques deviendront sous peu de plus en plus 
étroites entre les deux pays pour leur grand bien. 
Outre les intérêts scientifiques, économiques et 
artistiques, les deux peuples sont rapprochés par 
le môme régime démocratique, qui leur assurera 
dans le nouvel ordre du monde la place qu i leur est 
due. Ce que les Norvégiens admirentle plus, c'est 
cet amour de la patrie, si hautet si noble, qui fait 
que les Polonais avancent toujours sur la voie 
du progrès fermement résolus de créer, par un 
travail tenace et pacifique, une Pologne grande 
et unie, qui va exercer son influence sur la vie 
économique et intellectuelle du monde entier. 

Dans sa réponse, le Chef de l'Etat souligne 
avant tout le même amour du droit et de la liberté 
qui anime les deux peuples. Ces sentiments unis 
aux intérêts communs leur faciliteront leur col­
laboration à la renaissance du travail et de la 
vie. L'accès à la mer, rendu à la Pologne, ser­
vira à établir des relations cordiales et perma­
nentes qui vont aider au développement et à la 
prospérité des deux pays. Il faut remarquer que 
ces paroles du chef d'Etat Pilsudzki ne sont pas 
que de pures formules diplomatiques : La Polo­
gne veut nouer des relations de bonne et durable 

amitié avec les riverains de la Baltique, ce qui 
d'ailleurs, n'est qu'une conséquence naturelle de . 
la situation géographique de ces pays. 

VERS L'ENTENTE POLONO-RUSSE 

Quelqiies éminenls écrivains el pubUcislcs rus­
ses, faisant rouie pour Paris, vicnnenl d'arriver 
à Minsk. A leur tête se trouvent MM. ̂ fl^reili•o^sl,•|) 
et Filosofof. Ce dernier, interviewé par un repré­
sentant d'une feuille russe locale, le « Minsl:ij 
Courrier », au sujet des futures relations entre la 
Russie el la Pologne, s'est élevé, en termes <:neTni­
ques, contre ceux de ses compatriotes qui s'obsti­
nent toujours Cl vouloir ramener, sous tejougrusse, 
tes peuples allogènes libérés : 

« Notre patrie, noire mère — u déclaré M. Filo-' 
sofof — est terrassée par une maladie mortelle. Je 
ne comprends pas l'état d'esprit île ceux de ses 
enfants qui la regardent mourir en refusant de 
sacrifier quoi que ce soit ci son salut. Ouanl'à moi, 
je suis assuré que nous ne sauverons la Russie 
qu'au prix de lourds sacrifices el de concessions 
matériettes el territoriales. 

« C'est pourquoi nous envisageons sans effroi 
le rétablissement île la Pologne dans ses anciennes 
limhtes hi.'iloriques. Le plus important pour nous 
ce n'est pas la question de frontières, mais la ques­
tion d'une alliance russo-polonaise cordiale et 
durable... 
•- « Si la nouvelle Pologne — a continué M. Filo­

sofof — était obligée, conformément aux vœux de 
M. Sazonof, de se confiwr dans il'éti'oiics 'imites 
ellmoijrapliiques, elle en conrerniit de Ut ranrune 
et de la haine contre la Russie — et ce serait, 
pour les deux nations, un préjudice considérable. « 
M. Filosofof a déclaré ensuite qu'il se propose de 
visiter \'arsovie pour y voir île ses yeux un des 
piiénomènes les plus ailmirahles qui soient au 
monde : Fa résurrection d'un grand Etat. 

Les Conditions de paix 
de la Pologne 

t 

A propos des conditions au.xquelles la Pologne 
accepterait la cessation des hostilités avec les 
troupes des Soviets, un journal du soir a reçu 
de son correspondant particulier une information 
d'aptes laquelle la Diète de Varsovie aurait 
pris nettement position sur le point suivant : 
« La Russie retirera ses troupes au delà des 
frontières de 1772 el le terrain abandonné restera 
sphère d'intérêts polonais. >> 

Ces termes ne correspondent manifestement pas 
(i la situation telle que l'envisagent les milieux. 
dirigeants de Pologne. Il n'csl aucunement dans 
leurs vues de se réserver une a. sphère d'inlérèls >. 
Par contre, nous croyons savoir : 

10 Que la Pologne entend demander à la Russie 
une renondation expresse à ses droits sur les ter­
ritoires fn cause en tant que ces droits ont été 
acquis par le fait des partages de l'ancienne Répu­
blique ; 

20 Que la Pologne entend proposer que l'on 
octroie aux populations de ces territoires la pleine 
liberté de fixer elles-mêmes de leur sort, c'est-à-
rire soit de former des Etats nouveaux, soit de 
s'attacher à tel ou tel des Etats voisins ; 

S° Que la Pologne est disposée à demandet aux 
Bolchevicks de retirer leurs troupes au delà du 
Dnieper seulement dans le cas où les négociations 
de paix devraient se prolonger, et à titre de pure et 
simple précaution militaire, étant donné lesmenace^ 
réitérées d'une grande offensive prochaine et 
l'insistance avec laquelle les journaux allemands. 
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et des agitateurs tels que Radek évoquent les pers­
pectives d'une alliance germano-bolchevike. 

Nous rappellerons, au surplus, que les diri­
geants polonais recherchent spor,tanément toutes 
les garanties qui assureront la loyauté et la stabi­
lité de leurs accords éventuels avec les Russes. 
D'une part, avant même d'entamer sérieusement 
les négociations, ils soumettront aux Alliés un 
projet d'ensemble concernant l'avenir politique de 
tous les pays placés entre la Baltique et la Mer 
Noire. D'autre part, se faisant peu d'illusions sur 
la bonne foi de la partie adverse et sur la solidité 
du régime actuel, on considère à Varsovie comme 
une condition capitale que le gouvernement de 
Moscou prenne l'engagement de procéder à l'élec­
tion a'uue Constituante qui devra ratifier le traité 
à conclure. 

AUTOUR DU BOLCHEVISME 

— Le Chef d'Etat Pilsudzki envisage 
l'avenir avec confiance. 

Le correspondant du , <i Times » a eu avec 
M. Pilsudzki une interview au cours de laquelle 
ce dernier lui a fait d'importantes déclarations 
sur la situation actuelle. Sans donner de détails 
sur les pourparlers de paix au sujet desquels ij 
est tenu de garder le secret le plus absolu, le 
Chef d'Etat a exprimé la confiance la plus 
complète sur l'issue de la guerre que mène la 
Pologne contre les Bolcheviks. « Le soldat 
polonais, a-t-il déclaré, est' sensiblement supé­
rieur au soldat bolchevik. Si même les rouges, 
grâce à leur supériorité numérique, arrivaient à 
remporter quelques avantages, cela serait un 
succès purement passager. Nous aurons toujours 
raison d'eux finalement. D'après moi, il est im­
possible d'admettre que les. Polonais puissent 
être défaits dans cette guerre. Nous ne pouvons 
pas la perdre. » 

— La paix sera négociée à Varsovie. 
Le Taegliche Rundschau apprend d'une 

source suédoise qu'une nouvelle Conférence de 
Paix va être convoquée à Varsovie pour négo­
cier la paix de l'Europe Orientale. Le journal 
allemand prétehd que les experts de la question 
russe et les représentants des Etats intéressés 
ont été invités à se rendre à Varsovie. 

— D é c l a r a t i o n s de R a d e k . 
Les journaux publient des détails supplémen­

taires sur les déclarations qu'a faites Radek au 
cours de son séjour en Pologne, il y a de cela 
quelques semaines. Le meneur bolcheviste a 
affirmé qu'il avait été envoyé en Pologne afin 
de se rendre compte sur place de la situation. 
Avant de faire à la Pologne des propositions de 
paix, Lénine tenait à avoir des renseignements 
précis sur l'état des esprits. C'est pour quérir 
ces enseignements qu'il y a envoyé Radek. 

« Les Bolcheviks, a déclaré ce dernier, ne sont 
pas exactement au courant de la situation en 
Pologne. Je l'ai trouvée bien plus satisfaisante 
qu'on ne le suppose à .Moscou. » 

— L e s m é f a i t s de l ' invas ion b o l c h e v i s t e . 
Le colonel G. H. Halliday, chef de la section 

sanitaire de la Croix-Rouge américaine, vient de 
visiter le front polonais sur la Dvina où il a étu­
dié les conditions de la vie des régions récem­
ment libérées de l'occupation bolcheviste. Dans 
son rapport, le colonel Halliday rend un hom­
mage ému au courage et à la ténacité du soldat 
polonais qui ne s'est pas laissé abattre par les 
cruelles épreuves de laguerre. L'occupation bol­
cheviste a entraîné, dans la région de Dvinsk, 
une misère épouvantable, dont la population 
sort décimée. Les épidémies et la famine ont fait 
des milliers de victimes, surtout parmi les 

enfants. « Depuis que les Polonais sont à Minsk 
^- IL déclaré le colonel Halliday— on y remarque 
une amélioration notable ; cependant, la misère 
y est encore très grande.» La Croix-Rouge amé­
ricaine a voté l'envoi d'une expédition de secours 
à Dvinsk. 

— L e s communis t e s po lona is à Moscou. 
Varsovie, le 23 février. —• Le journal « Prze-

glond Wieczorny » apprend qu'au cours de la 
dernière séance au Comité Contrai des Soviets, 
tenue sous la présidence do Lénine, le chef des 
communistes polonais à Moscou, le Dr. Mar-
ohlewski, a fait la déclaration suivante : Les 
communistes polonais protestent contre l'accu­
sation de vouloir engager les Soviets dans une 
guerre contre la Pologne. Cette accusation est 
dénuée d'e fondement. Les communistes polonais 
sont solidaires avec la politique des Soviets dont 
le but principal est la conclusion-de la paix. 

— On dément l e s bru i t s d'un a r m i s t i c e 
entre Let tons et Bo lchev iks . 

Le Kurjer Poranny apprend que les bruits 
répandus récemment dans la presse comme quoi 
la Lettonie aurait conclu un armistice avec les 
Bolcheviks et serait à la veille de signer la paix 
sont inexacts. Le ministre des affaires étrangères 
de Lettonie a encore ' tout récemment déclare 
que les pourparlers de paix ne seraient engagés 
par la Lettonie qu'en complet accord avec la 
Pologne et avec approbation de l'Entente. 

ÉCHOS 
= Pas d'ambassade en Pologne. 
Le Journal Officiel du 24 février nous apporte 

la nouvelle de la nomination de M. de Panafleu, 
renvoyé extraordinaire et ministre plénipoten­
tiaire de la République à Varsovie. 

Nou.s manquons de détails concernant la car­
rière diplomatique de M. de Panafieu, aussi ne 
nous reste-t-il qu'à lui accorder tout notre cré­
dit en attendant de le voir à l 'œuvre. Nous ne 
cessons pas, cependant, de regretter le départ de 
M. Pralon. 

= Concerti de Wanda LandiiTshii. 
Nous rappelons à nos lecteurs ((ue la célèbre pia­

niste et claveciniste polonaise, Mme Wanda Landowska 
donnera un récital le 4 mars i> la salle Pleyel. 

= Le retour en France du Général Ma.ifii-'nct. 
Le Général Massenet,.un des plus AnilUnil^ cl «les 

plus estimés chefs de l'Armée polonni-'' 'pi' •' ' l ' ' ' '"'-
mée en France, vient de quitter diliiiil i\ ruiciit la 
Pologne. C'est une I i-ès ^l'arulc iicrlc pcun- notre ar­
mée. Il est regrettable que 1(Ï (Général Massenet ne 
soit pas resté plus longtemps en Pologne, car son in­
fluence aurait pu très heureusement s'exercer sur l'or­
ganisation cl le développenii-nl niililaii;' de la jeune 
République. 

= M',nsieur Erneal Lfrour.-is. riv linimi>nilr. Itiinnie. 
La Presse polonaise nou~ apprend (prune in,~lilu-

tion sficnlifiipir ili- \";n'~u\ic ;i ivrn une lelliv de 
M. Krnest I .enuiN. "-'s. ine linini paii e. a \':\vi>. edileur 
des publiealiens du .M iiu^lèri'de l 'inslruelioa Publique 
dont l'enveloppe élail. rédin-éeconinu' suit : 

«Monsieur... (préiioniet nom), Présideul. elc... \:w-
sovie. Russie. » 

Ouaud saura-l-on que \a rs i i \ ie e-l la eapilale de 
la ~riépulilique poluinii-e >i nii ne le sail niainlenaut 
que !a l'oliiu'ne e-l à l'ordre du jiMir...".' 

Lupeu plus d'iusLruclion nennirai l \rainieii | |,:,s, 
surtout à ceux qui ont le privilège de si' reeonnnainler 
du Ministère de l 'Instruction Publique. 

Chroniquc_pnancièrc 
La semaine qui vient de s'écouler a été ora­

geuse. La violente hausse du franc, suivie, hélas, 
de très près, par une non moins brusque détente, 
a déconcerté la spéculation et imprimé aux va­
leurs dirigeantes des fluctuations considérables 
dans les deux sens. Ces moments-là sont toujours 
les plus néfastes pour les spéculateurs de 
deuxième plan, car il arrive fréquemment, pour 

ne pas dire toujours, que surpris tout à coup par 
un mouvement de cours, contraire à leur prévi­
sion, ils se hâtent de liquider, même avec perte, 
leur position pour se retourner dans un sens 
inverse; le lendemain, constatant à nouveau leur 
erreur, ils recommencent. Et ils continuent à 
perdre. C'est ce qu'on appelle dans le langage 
boursier recevoir la tape des deux côtés. Et voilà 
compromis le bénéfice de plusieurs mois ! Les 
spéculateurs avisés et prudents, ou bien mettent 
à profit les bas cours provoqués par la bourras­
que pour prendre ou augmenter leur position, 
attendant tranquillement la première éclaircie — 
qui vient toujours après chaque orage, ou bien 
lorsqu'ils sont suffisamment chargés, se conten­
tent d'observer placidement l'affolement de 
joueurs imprudemment engagés au-dessus de 
leurs forces. La Bourse ne raisonne que rare­
ment ; elle obéit surtout à des sentiments, qui 
sont d'ordre les plus divirs. Lorsque les changes 
étrangers montaient, tout le monde, ou presque, 
prévoyait la Livre Sterling à 50, le dollar à 20. Il 
a suffi d'un arrêt dans le mouvement ascension­
nel pour que les mêmes détracteurs du franc 
changent leur fusil d'épaule et disent à qui vou­
lait les entendre leur conviction de voir à bref 
délai le retour aux cours normaux. Ils exagé­
raient dans les deux cas. La brusque détente des 
devises étrangères n'était motivée par aucun fait 
économique et ne pouvait malheureusement pas 
avoir de lendemain. En effet, le principal espoir 
était basé sur les souscriptions de l'étranger au 
nouvel Emprunt. En admettant même —• ce qui 
n'est pas absolument sur — que l'étranger se 
décide à souscrire, il le fera avec les francs 
français achetés par lui, en spéculation, depuis 
l'armistice ; la hausse attendue ne s'étant pas 
produie, les billets français se sont amoncelés 
dans les Banques suisses, hollandaises, suédoises 
et anglaises et leur emploi dans le nouvel Em­
prunt est tout indiqué,sans qu'il soit besoin, pour 
cela, d'acheter du chèque sur Paris, par consé­
quent l'effet de cette transaction sur le change 
est inopérant. 

La Livre est revenue à 48, le dollar à '14,50 ; les 
autres changes sont à l'avenant. 

Les valeurs étrangères, sur lesquelles la spé­
culation s'était donné libre cours depuis plu­
sieurs semaines, ont subi la répercussion de la 
danse des changes. 

La MexicanEagle, après être montée à G30, est 
redescendue à 560 et a rebondi en dernier lieu à 
600. LaS/ieJivaut 650 et le dixième Royal Dulcti 
4.550. Ces excellents ' titres ne sont pas 
responsables des fluctuations désordonnées que 
leur imprime la spéculation allolée. Ils reverront 
tous les trois des cours f^ès supérieurs quelque 
soit le sort des changes. 

Les mines d'or ont baissé dans des proportions 
notables. Cependant les valeurs mexicaines du 
même groupe sont fermes et actives. La Mexican 
El oro se distingue par sa vigueur à 390 ; ce 
titre est susceptible d'une hausse rapide et con­
sidérable. 

Les valeurs polonaises continuent leur mouve­
ment de hausse. Les C/iar6onnages de Sas-
novice, la Czeladz, la Dombrowa, la Buta Ban-
kowa se présentent en plus-value notable. 

La spéculation se rend parfaitement compte 
de l'énorme parti que l'industrie polonaise ne 
manquera pas de tirer de la conclusion de la 
paix avec la Russie. 

PAUL LANDOVVSKI. 

_ Plusieurs numéros de POLONIA ont élé adres­
ses comme spécimens aux (n/i;.v de la Pologne. 
Vu que nous désirons réi/l-r le lirage pour éviter 
l interruption du service de la revue POLONIA, 
nous prions ceux qui ne se sont pas encore abon­
nes de vouloir bien nous adresser leur souscription 
par retour du courrier. 
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MEMENTO 
Wojna czy pokôj ? 
Nato zapytanie, cala Ziemia polska odpowiada 

zasadniczo : pokôj, pokôj, pokôj... 
Polska chce pokoju, nie chce wojny z Rosja, 

niemysH isc doMoskwyi nie mazadncgocelu na-
, rzucania. sic Rosji w rolt rozjemcy lub zaprowa-
dzajq,cego taki lub iniiy lad wewnçtrzny bojow-
nika. 

Te przekonania podzieIaj;i. w Polsce wszyscy 
bez wyj^tku... Roznice zachodz^ dopiero, gdy 
nasiçpuje kwestjaformy zawaroia tego pokoju. I 
wôwczas nastQpuje drugie zapytanie, zapytanie 
bodaj donioslejsze... « Co lepsze, pokôj czy woj­
na ? {-"okôj z dyktatorami dzisiejszej Rosji czy 
wojna ? Wojna otwarta,orçzna czy moze strasz-
niej^za, ciçzsza wojna podczas pokoju z propa-
gandij. bolszewick;\, z rewolucj^, wspieranq, z 
zewn^trz, a potem moze wojna otwarta z zywio-
larni, ktôre przyjdq znôw do wladzy i podepczé^ 

-jeden tralitat pokojowy wiçcej ? »... 
Bolszewizm ulegl przewartosoiowaniu... Boi-

szi'wizm wsti^pil na drogç uprawnienia zmiany 
prawa wlasnosci. Wczorajsi nçdzarze wyrosli na 
dygi'.itarzy, dygnitarze wczorajsi f ĉ  tylko nç-
dzarzami... Utopja ideowa stala sic piedestalem 
jednostek. Wszystko wraca do ladu, do porzadku 
w Rosji. Jakoz widzimy, ze generalowie i dostoj-
nicy caratu w rodzaju Brusilowa, Ewerta, Iwa-
nowa, Czeremisowa prowadz^ i dowodzt^ zasttj-
pami bolszewickiemi ! l-'oliwanow, minister 
wojny zroku.1915, jest lych zastçpôw adminis-
tratorem !... Tysii^ce oficerôw wczorajszego sys-
temu paùstwowego ohodzi wbolszewickich bar-
wach.,, Armja Lenina i ï rockiego juz nie jest 
armj;|, rzqdzona przoz rady zolniersliic ;karnosc 
i dyscyplina lej armji piv.eszla c/.a:?} Mikolaja 
pierwszegb... A jest to tuz sama armja, ktôra 
wypowiedziala Romanowym posluszt'iislwo.kuira 
rzuciia sic w ',w odmçt rewolucji, aby z niej 
wyjsc jeszcze bardziej, niz przedlem, zalvuti^ w 
kajdany ilcpego posluszeiistvva... 

Gdzie bçdzie kres wiernoSci takich ludzi, jalv 
Ewert, jak ]3rusilow, jak l'oliwanow, jalc zgraja 
naimitchvniemieckich, jak ukrytych wyznawcinv 
cara i jednowladztwa ? Czy toz samo zoldactwo 
nie zwriu'i sic przociw tym, ktôrzy je wiedli do 
rewolucji ? Jakie gwarancje moze dac Polsce 
Rosja sowiccka, Rosja bez jutra. Rosja btjdasa 
znôw, wiragicznycb swych dziejach, na nowym 
przetomie ? 

Te s;} zagadnicuia, drt;cz<ice w.szystkicli i)i)l-
skicli mç/ôw stanu. Zagadnienia to /.najduj:i 
dosaJnc potwierdzenic w pewnych przeblyskach 
polilyki mocarstw europejskich, ktôre lacza, 
moze nie bez racji, nawiqzanie stosunkiiw «haii-
dlowych » z mysla, ze w rzorajszy Kolc/.ak, Deni-
kin lub Judenicz bi^dzie sic jutrci nazywal 
Poliwanowein, Brusilowem, Iwaiiowem czy 
Ewertem... 

A ponie^\•az mocarslwoni europejskim nie o 
idealy miçdzynarodowego ladu idzie, lecz tylko 
izobowiiizku o intores w iasnego paiistwa, o 
wlasnego narodu zysk, przeto z tych przeblys-
kôw ich mysli politycznej Polska winna dla sie-
bie wycini^'"'!'' doniosle wskazôwki. Powinna, 
dwakroc jcszcze silniej zastanawiac sir, z kim 
pokôj zawiera... Bo jezeli zavvarcie pokoju z Ros­
ja jest jaknajbardziej wskazanem, to jednak 
trzeba wiedziec i przewidziec, gdzie jest ta 
prawdziwa Rosja, ta Rosja jutrzejsza, ta Rosja 
wladna i zdolna do dotrzymania, zaciqgniçtych 
zobowiîizan, ta Rosja, na objawienie sic ktôrej 
czekajç mocarstwa europejskie. 

Wac. Gi^s. 

RZECZPOSPOLITA ODPOWIEDZIALNOSG URZEDWROW 

' I I 'Prezydent a n i e nacze ln ik . — Sejmowa 
komisja konstytucyjna uchwalila, ze najwyzszy 
urzçdnik paiistwowy ma nosic tytul Prezydenta 
Rzeczpospolitej Polskiej. Uchwala ta zostanie z 
radosci^ iirzyjçta przez wszystkie sfery szozerze 
republikanskie. Popierana przez nieliczne kola 
nazwa « naczelnik » z istoty rzeczy li^ozyla sic z 
pojçciem dyktatury.dyktatury mozebardzo pozy-
tecznej za czasow Kosciuszki, lecz niedopusz-
czalnej w normalnem zyciu republikanskieg'O 
pai'istwa. Uchwalenie « Prezydenta », miejmy 
nadzieje, bçdzie zapoczîjtkowaniem dalszych 
wj'tycznychjego wladzy, miarkowanych wedlug 
systemôw zaohodnio europejskich an i e wedlug 
amerykanskiego autokratyzmu, ktôrego skutki 
dzisiaj ogiqdamy... lîoc faktem jest, ze prezydent 
Wilson niiai prawo robié, co mu sic podoba, 
i narzucac, w inaieniu Stanôw Zjednoczonych 
swojq. wolç na K'ongresie... a Scnat amerykaiiski 
ma prawo dzisiaj odrzucac wszystkie zobowiî^ 
zaniai samowolr:e rzadzenie siçte'goz prezydenta 
Wilsona... 

^|> A gdz ie n a s z a K o n s t y t u c j a ? — Sejm 
ustawodawczy, konstytucyjny sejm polski, obra-
duje juz czternasty miesi^c... a polskiej Konsty-
tueji, jak nie ma! Sejm roztrzcjsa cingle dzie-

, si£i,tki cale, mniej lub wiçcej, naglych wnioskôw a 
Konstytucji nie ma. Zwolany dla opracowania 
Kenstytucji, poczternastu miesiî^cach, jeszczetej 
Konstytucji nie wypracowal. Jest to nieslyohanie 
bolesna i ciçzka okolicznosB, ktôra wywiera 
zabôjczy wplyw na caly ustrôj wewnetrzny 
Rzeczpospolitej naszej. 

'If- N i e d o l a s t r e j k o w a . — Stolica nasza 
przezywa ciaglo ciçzkie dni strasznych, rujnu-
j;^cych'j;i strejl<L(')W. Nieustajij onoanina chwilç... 
Licytacja in plus zmienia tylko nazwy zawodôw-. 
Podwyzszenie plac w jednej dziedzinie powoduje 
podwyzszkç produktu i oboczesne bczrobocie 
na innym kraiicu... Zadania natury ekonomicz-
nej )ednak hicza sic z zaciekhi agitacjq o pod-
kladzie komunistycznym, daza.cym,dowywolania 
powszechnego strejku,ido wywolania zamçtu... 
Oto czytamy swiezo w « Kurjerze Warsza-
wskim »... 

(I Nie udalo sic komunistom warszawskim wy-
wolac strajku generalnego, tedy rozpoczçli 
organizowfé ferment w piekarniach i mlynach 
Minio uchwal niepodleglosoiowej rady delegatôw 
robotniczych iwyrazonej przez delegatôw mini-
sterjum aprowizacji i min. pracy zgody na pod. 
\Vyz---zenie plac zasadniczych piekarzom i mlyna-
rzom o 100 U|0 i innych doptat, klôre mialy byc 
ustalone w ciagu biez, tygodnia — komunisci 
rozeslali swoje «bojôvvki » i rozpoczçlo sie roz-
pçdzaniezajçtychpraca. robotnikôwpickarskicli.» 

I strejk piekarski wybuobnfit. Bochenek chleba 
pytlowego, ktôry kosztowat juz 14 marek 
znikna.l. Kto cierpi, kto pada oliarq ? Oczywiscie 
najubozszyoli ludzi cale rzeszo, ci tylko i prze-
dewszystkiem ci, dla ktôrychkawalek chleba jest, 
w doslownem tego sio-\\a znaczeniu, jedynem 
pozywieniem... 

Tenze « Kurjer » donosi w dniu naslçpnym : 
« Obecny strajk piekarski cechuje nieludzka 

zawzitjtosé, nielicz:vca sic nawet z polozeniem 
nieszczçsliwych chorych w szpitalach. Chodzilo o 
wydelegowanie kilku czy kilkunastu piekarzy dla 
wypieku w jednej z piekarni chleba wylï^cznie 
dla szpitali i w sprawie tej zwrôcono sie do 
Zwi^zkôw pracownikôw piekarskich, z zastrze-
zeniem, ze mogix ustanowic nawet kontrolç nad 
rozwôzka chlélia. 

« Propozycji tej, podyktowançj vvzglçdami 
humanitarnemi, panowie piekarze nie uwzglçd-
nili. Chleb dla chorych w szpitalach musi byc 
wobec tego wypiekany przez urzçdnikôw wy-
dzialu zaopatrywania. 

Ogloszono ustawç z dnia ,30 stycznia 1920 roku 
w przedmiocie odpowiedzialnosci urzçdnikôw za 
przestçpstwa popelnione z chçci zysku. 

Art. 1. Urzçdnik winny popeihienia w zwis^zka 
z urzçdowaniem i z pogwalceniem obowi:|zkôw 
urxçdowyoh lub tluzbowych : 

1 ) kradziezy lub przywlaszczenia (sprzeniewie-
rzenia) albo udzialu w tychze (art. 51 k. k. ros. 

' z r. 1903, § 5 austr, u. k z r. 1852, §§ 47—49 niem. 
k. k, z r. ISTl), xesli mienie, skradzione lub przy-
wlaszczone (sprzeniewierzone), bylo mu dostçpne 
lub powierzone z powodu sluzby lub stanowiska 
sluzbowego. 

2) oszustwa lub udzialu w niem (art. "il k. k. 
ros. z r. 1903, § 5 austr. u . k. z r. 1852, §§ 47—49 
niem. k. k. z r. 1871), jezeli oszustwo popelniono 
w ten sposôb, ze winny w zamiarze osiîjgniecia 
dla siebie lub osoby trzeciej nieprawnej korzysoi 
maj<itkowei wyrzftdzii innemu szkodç majïstkowa 
przez wprowadzenie w bh^d lub utrzyniywanie 
w blçdzie za pomocq przedstawienia okolicznosei 
falszywyoh, albo przekrçoania lub ukrywanie 
prawdziwych — 

bçdzie karany smierciij przez rozstrzelanie. 
Art. 2. Urzçdnik winny : 
1) przyjçciabfvdz podarunku lub innej korzysci 

majiitkowej, b^dz obietnioy takiego podarunku 
lub korzysci maj^tkowej, danych w zamiarze 
sklonienia go do pogvvalcenia obowJï),zkôw urzç-
dowych lub sluzbowych, albo zijdania takiego 
podarunku lub korzysci majfvtkowej ; 

2) innego przestçpstwa sluzbowego, popelnio-
nego z cheoi zysku i z pogwalceniem obowi^zkôw 
urzçdowychlub sluzbowych w b . dzielnicy rosyj-
skiej i pruskiej, a w b . dzielnicy austrjackiej 
naduzycia wladzy urzçdowej, popelnionego z 
chçoi zysku — 

bçdzie karany smierci^ przez rozstrzelanie. 
Art. 3. Urzçdnik, winny przyjçcia w zwiazku 

z rozstrzyganiem spraw urzçdowyoh lub sluzbo­
wych, bî^dz podarunku lub innej korzysci maj;|t-
kowej, b<}dz obietnicy takiego podarunku lub 
korzysoi maj^tkowej, danych bez zamiaru sklo­
nienia go do pogwalcenia obowiq,zkôw urzçdo-
wyoh lub sluzbowych, albo zadania takiego po­
darunku lub korzysci majatkowej — ulegnie 
karze ciçzkiego wiçzienia (domu karneao) od lat 
4 do 15. 

Art. 4. W przypadkach mniejszej wagi, lub w 
razio uznania okoliczno^ci lagodz:vcych, sad mo-
cen jest wymierzyc za przestçpstwa, przewi-
dziane w art. i i 2, karç ciçzkiego witjzienia 
(domu karnego) od lat 4 do 15, a za przestçpstwa, 
pizewiedziane w art. 3, karç ciçzkiego wiçzienia 
(domu karnego) od roku do lat 4. 

Dalsze zlagodzenie kary jest niedopui>(ZCzalne. 
Art. 8. Osoby cywilne, winne, w czasietrwania 

niniejszej ustawy, karygodnego przekupienia 
urzçdnika w celu sklonienia go do popelnienia 
jednego z przestepstw, przewidzianych w art. 1 
lub w punkcie '2 art . 2, w art. 3 niniejszej ustawy. 
tudzicz winne udzialu w jednem z tych prze-
stçpstw (art. 51 kod. kar. ros. z 1903 r., § o austr. 
ust. k. z 1852 r., §§ 47—49 niem. kod. kar. z 1871 
roku), majii podiegaô karom na zasadzie tej usta­
wy i w tym samym trybie postçpowania. Osoby 
te jednak bçd;> wolne od odpowiedzialnoéoi kar-
nej, jezeli przedtem, zanim wladza powolana do 
scigania dowie sic o ich czynie, przyczynii} sic 
do wykrycia lub udowodnienia, dokonanego 
przekupstwa. 

Art. 9. Urzçdnikiem w rozumieniu ustawy ni­
niejszej jest ten, kogo odpowiedniaustawakarna, 
w chwili popelnienia przestçpstwa, za urzçdnika 
uwaza (art. G36 cz. 4 ros. kodeksu karnego z roku 
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1903, § 101 austr. usfawy karnej z r. 1852 i .si 359 
niem. kodeksu karnego z r. 1871). 

Art. 10. Z pod dzialanla ustawy nihiejszei wy-
jçci s^ urzednicy, ktorzy, w chwili popelnienia 
przestçpstwa, nie ukouczyli lat îi. 

VON PREUSKER 
Jednym z naiwiçkszych zbrodniarzy niemiec-

kich, ktôrzy zamieszezenl zostali na liscie 
przestçpcow, a ktôrych wydania domaga];! sie 
Aljanci, jest niezawodnie oslawiony von Preu-
sker, mordercai podpalacz cichego, bezbronnego 
Kaliszia. Czy zbrodniarza tego dosiçgnie rçka 
sprawiedliwosci ludzkiej, niestety, o tem watoic 
nalczy. Sprawiedli-vvosc jest j uzwrekach dyplo-
macji a wiijostaje'sic jednym wif^cc] fylko narzç-
dziem celow politycznych. 

Naoczny swiadek kleski Kalisza i sam ofiara 
barbarzyi'istwa niemieckiego, Bronislaw Szcze-
pankiewicz, b. wlasoiciel spalonej ksiçgarni i 
redaktor miejscowego Kurjera Kaliskiego, ktô-
remu wszystko zniszczono, wytrwai na stano-
wisku, pomimo sçdziwego wieku, wielokrotnie 
zagl^dal smierci oko w oko i ?e stoicyzmem pisai 
pamietnik pogromu. 

Otokilkafrgamentôwz tego rçkopisu : 
— « Kto poczïitek sierpnia 1914 i. spçdzil w 

Kaliszu nie zapomni lych chwil do koiica zycia. 
Trupy zalegaly miasto — dopôki sie nie utworzy-
lokoloochotnioze do osuwania zabitych,ciaiaich 
przezdni kilka lezaly tam, gdzie padly. Preusker 
kJamat — jak i jego towarzysze —obiocDjac za-
niechanie pozogi : nawet ratowaù doniôw i mie-
szkai'i nie pozwolil. Depesze do lierlina Informo-
waiy 0 stanie rzeczy, a z Berlina wskazywaly co 
dalej robic. Miasto zas ptonçlo. Bez wiedzy glow-
negowodza nie bylby go spotkal les takokrutny. 

« W d. 4 sierpnia, z okna mojego ujrzalem 
szereg ludzi, lezé^cych jeden obok drugiego. Kto 
szedl ulicft na targ ze wsi, czy miasta po zakupy, 
musial sic obok klasc w szeregu na tym zy wym 
moscie. Przez dwie godziny spoczywali takwszy-
scy w .trwodze smiertelne], co sic z nimi stanie. 
Kazano im sic po tem podnicsô z ziemi, i'çce 
•wznies(- do g<')ry i wej.s('- do zabudowaii strazy 
ogniowoj, gdzie ich zamkniçto. W szopie przesio-
dzieli30godzin ogtodzie —bezzadnej przyczyny. 
Dopiero, gdy niemcy wyszli z miasta, wiçzniowie, 
Bogu ducha winnl, wydobyli sie z niewoli. » 

... » Nie ulega w;(tpliwosci, ze niemcy zajçli 
Kalisz z powziçtym zgiiry zaïniarem obrôcenia 
go w perzynç. PannaWiciejewska, nauc^ycielka 
wracaji^c z Zakopanego do Kalisza przez Wro-
claw opowiedziala mi, ze na kolei we WrocJawiu 
môwiono jej : ;< Po co paniwraca do Kalisza, kie-
dy to miasto jest spalone. » Obawaprzedwczosna, 
gdyz p. W. zdijzyla przyby(; do Kalisza, zanim 
niemcy puscili go z dymeni. Zk;^d we WrocJawiu 
przewidywano to spalenie Kalisza ? 

« Pani Zdrojewska cJiciaia uciec przed bombar-
dowaniem, aie miaJa chora, matk<; i nie byla w 
moznosci zamiaru wykonac;, pobiegia wiçc do 
Preuskera, prosz;\c o rade, co ma robic, bo 
src'idmiescie bylo juz w ogniu. « Gdzie miesz-
kacie ? » zapytal brutalnie Preusker i rozejrzal 
sic w planie Kalisza... Isc do domu i siedziec 
tam ; ta dzielnica nie b(;dzie spalona. » A w t/c 
inné ulice, polozone przed kanaJem rzoki Prosny, 
byJy z gory skazane na zagladç. .ledna z oby-
watek'k Kalisza przyponiina sol)ie. iz w pierw-
szym dniu po wkroçzeniu \voj--ka do Kalisza, 
styszala rozmowe prowadzona polglosem przez 
dwu niemcow ; w rozmowie tej ubolewali oni, 
iz tak piçkne miasto bçdzie musiaJo byc spalone. 

« LiczyJem szrapnele, padaic^ce na miasto. Raz 
naliczylem îch 50, po raz drugi w nocy z d. 7 na 
8-my sierpnia granatow 310. Oprôcz bombardo-
wania, nawiedzàJa Kalisz wielokrotnie strzelani-

na z Icarabinôw maszynowych. Olowiaiiy deszcz 
padal na nieszcxesli^ve miasto, siej;ic smierc 
wsrod mieszkaiicôw. 

« NaliczyJem w jednym dniu 17 trupow pod 
inurem kosciola reforraat(h\, w innych dzielni-
cach miasta leglo od strzaJow z gor;v 60 osob. 
Na rogu ul. Wroctawskiej i Rynku,w mieszkaniu 
Majera ICaplana, dok<id wstapiiem, aby spraw-
dzic wiadomos(- n popelnionej zbrodni na niewin-
nych oliarach, okropny widok przedstawiJ sie 
moim oczom : w kory tarzu lezat trup piekarczyka, 
na 1-em piçtrze 2 trupy, a w innym pokoju, do 
ktùrego drzwi wyr<ibano sickier;),, lezaly 3 trupy 
z rozpJatanemi czaszkami — a môzg obryzgaJ 
dokoJa sprzçty. Wsrôd zabitych znajdowaJa siij 
kilkoletnia dziewczynka. ByJa to rodzina Kapiana, 
ktorego tegoz dnia, wraz z 9-ciu innymi miesz-
kai'icami, rozstrzelano pod wiatrakami. Jedno-
czesnie mialo byc zdziesititkowanycli 300 osôb 
wypedzonych z miasta. W sprawie tej przez 
cala noc biegaly depesze poiniçdzy Kaliszem i 
Berlinem : ofiary ustawione'w dziesiatki oczeki-
waly wyniku tej narady talegraficznej. 

« Pastwiono sic nad nieszcze^sliwymi, kt()rzy 
w okrutnej trwodze czekalina... rozkaz powrotu 
do domu. 

« Preusker motywowal sw()j teror, jako karç 
za rzekonie strzelanie przez mieszkaiicùw do 

zotnierzy. Byl to falsz najzupeJniejszy. Sokcji 
zwlok zabitych zolnierzy dokonal lekarz kaliski, 
dr. Dreszer. ktory wyjmowal kule z ciaJ i odda-

, wa! je asystujacemu oficerowi, stojacemu przed' 
nim 7. w\celovvanyni do niego rcwolwerem w 
rçku. Okazalo sic, ze wszystkie kule pochodzily 
z karabin(3w niemieckicH. Kazano widocznie na 
odleglosc strzelac jednemu patrolowi armji nie-
mieckiej. 

« Rozstrzclac ! To bylo Jiaslo siepacza Preus­
kera. W chwili, gdy delegacja przyniosJa .W.OOO 
rb. kontrybucji, nalozonej na miasto, przyprowa-
dzono jednego strôza, o ktôrym zoJnierze zara-
portowali, iz byJ nieposluszny ich poleceniu. 
Stroz nie rozumiej^c, o co go 08karzaj;|, schylil 
sic z pokorït do kolan koraendanta, a Preusker, 
jak pies wsciokJy rzuciJ sic, wyciiignnJ rçky i za-
wolal : Rozstrzelac ! 

« Niemcy mordowali niewinnych, znçcali sic 
nad ofiarami, a zadna zbrodnia nie byJa potç- ' 
piona albo Likarana przoz Preuskera. Dopuszczali 
sitj gwaJt(5w. Znany jest wypadek, jakièmu ule-
gla mloda nauczycielka kaliska, p. S., w wigiljç 
swego .slubu, zniewolona przez niemieckiego ofi-
cera zwierza. Nie mogla przezyc hahby i tego 
samego dnia otruJa sic z rozpaczy. 

« I przypatrywaJ sic temu siepac2 I^reusker, 
kat Kalisza. » 

SLOWACY PRZEGIWKO 
CZECHOM 

dz 
Deputacja .Sto\\ak(J\\ w recz\ la Komisii sji miç-
ysojuszniczej nasti.-pujqcy memorjat : Kazdy 

narod posiada, na podstawie 13-go punkLu zasad 
pokojowych, prawo samostanowienia. Nanid 
siowacki, jedyny ze wszy,stkich narodow, nie 
otrzymatprawa samostanowienia o sobie. Slowa-
kom nie dano moznosci wypowiedzenia sic za 
przynaleznosciq paiistwuwa,, nie pytano sic ich 
wcale, w jakicm panstwiechca zy(-, i pozwolono 
Czechom ich ujarzmic Czesi w prowadzili w bJî d 
koalicjç, ze Slowacy i Czesi to jeden narod o 
wspolnym jezyku i wspcdnej kulturze i ze SJo-
waoy sami proszfi o poi^czeniosit^z ii innwjedno 
panstwo, co bylo czystem i wyrachowanera 
kJamstwem. Czesi zawiedli zaufanie koalicji, 
nie podali bowiem frlowakom braterskiej dlonij 
lecz ujarzmili ich i nie dotrzymali umowy, za-
wartej ze Slowakami w Pittsburgu, oklamujijc 
narod sJowacki, gdyz, zamiast autonomji, narzu-
cili im hegemonjt,-. W ozesko-stowackiej repu-
blice najbardziej sa, uciskani ze wszystkich naro­
dow Slowacy, gdyz Ozesi nie uwazaja ich ani za 
mnicjszos(- narodowosciowa ani za uai-iid suwe-
reuny, wogûle nie uwazajct SIDW akciw za nar(')d, 
lecz za rzesze najmlKiw i •niewolnik(Jw, ktiirych 
sic na polu ekonomicznem w calej pelni \\yzy-
skuje, gnçbi pod wzglçdem kulturalnym, uciska 
niestychanie, pod wzgledemnarodowym, znie\\-a-
za w najwyzszym stopniu i wyszydza uczucia 
religijne. Gnt;biony narôd siowacki domaga sic 
plebiscytu, ktôryhy zadecydowaJ o naszej nieza-
wislosci pai'istwowej. Nie chcemy do nikogo na-
lezec — ani do Uzechôw, ani do WçgrcUv : 
chcemy niepodlegJej Stowaczyzny. Plebiscyt ma 
rozstrzygnnc kwestjç naszej lùezawislosci iiaro-
dowej, do czego caly narôd sJowacki di),zy i od 
czego nigdy nie odstijpi. Prosbt; nasz.i prosimy 
przediozyc Wysokiej Konlerencji pokojowej. 
Uwazajfic wyst^:^pienie nasze za swôj ' swiety 
obowii^zek, osmielamy sir prosi(- Wysok;| Komi-
sji; koalicyjna, aby raczyla swoim moznym wpiy-
wem wyjednac uwolnienie naszego wodza — ks. 
Andrzeja Mlinkt', ktiiremu jedynie za to nalozyli 
Czesi kajdany, ze bezgranicznie kochat swôj 
biedny, przez Czechùw ujarzmiony, narod sio­
wacki. 

WALKAO BYT 
Na obszarach plebiscytowych a zaji;tych >uz 

przez wojska francu/k.''. aai^iolskio i wloskie 
wre straszna, zajadlawalka z nienicami, z prusa-
kanii a ciezsza jeszcze z czechami. Periidja tych 
ostatnich, zmierzajîjca do zagarnivcia polskiej 
ziemi, polskich bogactw i rarowia polskiegoUidu 
przechodzi wyobrazenie. Prasapolska jestwypel-
niona alarmujîicemi wieéciarai. Nadomiar, w 
cieszyiiskiem, rezyduje Komisja, ktiirej przed-
stawioiele majazgory widocznie zakreslony plan 
decydowania. Zachowanie sic tej Komisii wywo- • 
taJo protesty Sejmu polskiego i grozi strejkiem 
powszechnym, strejkiem caJego szkolnictwa 
polskiego na byJym Slî^zku austrjackim 1 Mamy 
nadziejç, ze nadchodz;ice wiadomosci wywolajc-i 
w Paryzupozijdaniiinterwencji; wyzszych wJadz 
francuskich. 

Miçdzysojusznicza komisja plebiscytowa w 
komunikacie olicjalnym, ogloszonym przedkilku 
dniami, okreslila kompctencje obu prefekt()W, 
mianowicie; ze obszar na wschcid od linji deniar-
kac.yjnej podlega prefektowi fwlskiemu, p. Zu-
rawskiemu, obszar zas na zachôd od tej linji, z 
wyjatkiem czesci powiatu frysztackiego, prefek­
towi czeskiemu, dr. Michalikawi. DIa rewiru 
karwihskiego postanowiono utw orzyi- nowe sta-
rostwo pod kierownictwem czlonka komisji al-
janckiej i mçzôw za'ufania polskiego, dr. Adamec-
kiego, i czeskiego, p. Barona. Stan ten, przeciw 
ktoremu cala ludnosc nasza protestowaJa, jako 
dla nas ];rzy^\•dzqcemu i ktôrego nigdy nie uz-
namy, nia byr- ieszczo pogorszony, gdyz, jak su; 
dowiadujeniy, zaïniorza. komisja aljancka zneu-
tralizowac caly powiat frysztacki i utworzyc we 
l'rysztacie 'mieszane starostwo dla calego po­
wiatu frysztackieu-o. 

Zamiar ten komisji musimy odeprzei-, jako za-
mach na nasz stan posiadania jest on dla nasnie 
do przyjfjoia a to ze wzgb^dôw politycznych 
w chwili, gdy nalezy sie nam rozszerzenie naszej 
administracji na caly obszar po linje 5 listopada, 
wedlus ugody paryskiei. Komisja aljancka za-
inierza joszcze uszczupliédotjchczasowy obszar 
administracji polskiej i ograniczyi- go tylko do 
powiatu bielskiego i czesci cicszyiiskiego. Ze 
wzglt;d6w administracyjnych zamiar komisji nie 
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wytrzymawzadnym punkcle krytyki. W skutek 
calorocznego istnienia linji demarkacyiriej wyt-
worzyly siQ specjalne stosunki w obu czçsoiach 
powiatu. W polskiej czçsci powiatu, administra-
cja jest wzorowo uporzE^dkowana, podczas gdy 
po stronie czeskiej jestinacze] chocby tylko dla-
tego. ze czesi musicli tam administracjç impro-
wizowar dopiero, a natrafili przytom na opôr 
biei'iiy ludnosci. Frzywrôcenie karwii'iskiego pod 
administracjç starostwafrysztackiego aie pooia-
gnçloby za soba zadaego zamicszania, gdyz 
bylby powrcit do starego stanu rzeczy, laczenie 
jednak obu czQsci powiatu w formic jakiegos 
centralnego starostwa oderwanogo od admiiiis-
tracji polskiej, byloby nowom zamieszaniem w 
stosuiikach administracyjnych, poczatkiem zbol-
szewizowania calego urzçdowania, powstaiby 
chaos, z kforegotrudno bjîoby sie wydobyc. Jak 
juz zaz laczyli.smy, fakt utworzenia starost%va 
karwji'iskiego uznala ludnosc polska, jako akt 
wrogi dla siebie, obecny zamiar koniisji to juz 
istotna prowokacja dla nas. Rozumielibjsmj-, 
gdyby jeszcze komisja aljancka, jesli juz choiala 
rozszerzyc twôr swôj kar^iùski, rozci^gnçla to 
neutralne starostwo na caly okrçg polsko-os-
trawski na okazanie, ze tworzy je kosztem nie-
tylko polskiej, aie i czeskiej administracji, 
przeciwnie jednak, komisja rozszerza jo, aie w 
kierunku Frysztatu. Dziennih Cieszynski do-
maga sic oddelegata rzadu polskiego, p. Zamor-
skiego, aby na takie posta'wienie k \̂ estji nigdy 
sic nie zgodzil i imieniem rzîidu stwierdzil, ze 
w razie, gdyby komisja zamiar swoj chciala prze-
prowadzic, byloby to okazaniem z jej strony 
ztej woli, wobec czego ze strony polskiej musia-
lybybycwyciiigniçteodpowiednie konsekwencje. 

Pr#y zmianie adresu iialezy przeslac do Admi­
nistracji POLONII , piçcdziesiïit centimôw 
(50 cent.) markami na koszt wydrukowania 
nowych'opasek. 

•§§- Novro b a n k n o t y . 
Polska Krajowa Kasa Pozyczkowa zawiadamia, 

ze od dnia 25 lutego r. 1). beda^ puszczone w 
obieg nowebilety Polskiej Krajowej Kasy Pozycz-
kowcj wartosci lOO i 1.000 marek polskich. 
Bilety nosza datç 23 sierpnia 1919 r. 

Galosé biletu 100 markowego jest utrzymana 
\\ kolorze ciemno-niefljieskim, niektôre szeczgôly 
w kolorze bronzowym. Na przedniej stronie jest 
podobizna Tadeusza Kosoiuszki, zwroconego 
twarza^. ku stronie lewej, w kolorze jasno-niebie-
skim. Nad portretem, orzel polski w ciemno-nie-
bieskiej tarez}'. Odwrotna strona biletu 100-mar-
kowego jest . utrzymana w tych samych 
kolorach, t. j . ciemno-niebieskim i bronzowym. 
Bilet wydrukowany jest na papierze bialym z 
wodnym znakiem. Format biletu jest nieco 
mniejszy od formatu bçdj^cych w obiegu dotych-
czasowych blletôw 100-markowych, mianowicie 
wynosi 10,8 x 17,4 cm. Bilet 1.000-markowy, na 
stronie przedniej, ma zasadniczy kolor ciemno-
fjoletowy, z bronzowym dla szczegôiûw- Po 
prawej stronie, podobizna Kosoiuszki, zwcocone-
go twarza ku stronie lewej, wkolorzefjoletowym. 
Portret otoczony jest obramowaniem ciemno-
fjoletowem, w dolnej czçsci ktôrego. miesci sic 
cyfra « 1.000 » w jasno-piaskowym kolorze. Po 
prawej stronie podobizn}- — poza obramowa­
niem — rzel polski. Odwrotna strona biletu jest 
utrzymana w tych samych kolorach, t. j . w 
ciemnofjoletowyni i bronzowym. Bilet wydru­
kowany jest na papierze biatym z wodnym zna­
kiem. Format biletu jest nieco wiçkszy od for­
matu bçdiicych w obiegu dotychczasowych 
biletôw l.OOO-niarkowyoh, a mianowicie wynosi 
13 i pdi X 21 i pôl cm. 

NOWINY POLITYCZNE 

= Kvrestje r z y m s k i e . 
P. Wl. Rabski w doskonale ujçtym artykule 

zwraca uwagç na oziçbienie dla nas wloskich 
sympatji, wskutek nie dose delikatnego, ze 
strony sfer polskich, rôzniczkowania Kwirynaiu 
z Watykanem. Ostatnie manifestacje waty-
kahsko-polskie mialy, rzekomo, w stosunku do 
Kwirynaiu, zbyt silny chrakter polityczny. Nale-
zy miec przekonanie, ze jest to raczej przejs-
ciowe nieporozUmienie. Narôd polski bowiem 
zywil i zywic bçdzie zawsze najgtçbsza: przyjazii 
dla caiego narodu wloskiego, bez zadnej mysli 
mieszania sic do sporôw, zachodzï^cych miçdzy 
Watykanem i Kwirjnalem. Dla Watykanu ma 
czesc, jako dla swej hierarchji koscielnej, ma 
przy\\iazaine synowskie, îecz religjçswa urailo-
waiia stawia poza polityka. 

POLACY W HISZPANJI 

Wojna swiatowa cale groraady polakow rzu. 
cila rôwniez za Pireneje, do Hiszpanji. Okolice 
San-Sebastjan liczyly ich spory zastçp. Obecnie, 
jak w San-Sebastjan, kolonja polska zmniej-
szyla sic znacznic. Wielu rodakow juz zdolalo 
powrocic do kraju, \^ielu jednak trwa jeszcze, 
bo albo juz nie moze albo nie chce rozstac sic z 
ruleta.. . jedyna nadzieja zrobienia kolosalnej 
fortuny... Los tych nieszczçsliwcôw jest nadwy-
raz oplakany. 

Spora jednak garsc polak()w, dzieki staraniom 
i inicjatywie delegata naszego konsularnego a 
wlasciciela kopali'i i fabryki, p. Liljensterna, 
wziçla sic do pracy i dostala sic nawet nadosc 
znaczne stanowiska dyrektorôw, reprezentan-
tow i. t. p. WogtJle mozna rzec, iz jeno ci nie 
maja pracy, ktôrzy pracowac nie chca, gdyz 
p. L. kazdemu chçtnemu spieszy z pompo^, aby 
mu zapewnu- moznosc uczciwoj egzystencji. Ta 
obywatelska dzialalnoéc p. Liljensterna znalazla 
nawet najzywsze uznanie nie tylko wladz 
hiszpariskich aie i miejscowej ludnosci, ktôra 
nie szczçdzi mu ani slôw uznania, ani honorcnv 
i zaszczyt(')w. 

Ruch emigracyjny polski, kt(M'y po wojnie 
niezawodnie znow jsiç zacznie powoli, ma tutaj 
utorowane drogi. Pracy tutaj dla polakow nie 
zabraknie i pracy wdziçczniejszej mozc niz za 
oceanem, bo blizszej kraju i sriid przyjaznego 
nam spoleczehstwa. 

A. 11. 

N E K R O L O G J A 

UCZGIE DZIECI WASZE PO POLSKU 

7 W Nicei, zmarl Ludwik hr. Skarzyiiski, 
przed wojna czlonek IMiçdzynarodowej Komisji 
walki z alkoholem, niegdy prezes Kuratorjum 
trzezwcsci w Warszawie, byly urzçdnik rosyj-
skicgo ministerjumfinansôw, autorwielucennych 
prac z zakresu kwostji, zwiazanych z trzezwos-
ci^, z zastosowaniem alkoholu w przem\sle, 
osobistosi' wybitna, znana w szerokich kolach 
polskich, francuskich, angielskich i amerykai'i-
skich. L. hr. Skarzyhski, do wybuchu wojny, 
przebywal stale w Par\zu, gdzic stal na czele 
biura miedzynarodowego. Wojna znie\volila go 
do powrotu do Petersburga, rewolucja rzucila 
znùw na bruk Londynu, skad schorowan\- wyje-
chal byl do Nicei. Jako czlowiek glçboko reli-
gijny, osiad! byl \̂• klasztorzfc l tam, na rçkach 
kaplana polskiego. ks. Borudzicza, zycia dokonal. 

S, p. SkarzyiJski nalezal do ludzi wczorajszej 
doby, stEid trudno bylo mu sic oswoir z przewar-
tosciowaniem calkowitem postulatcnv, w ktorvch 

sic wychowal. Byl czlowiekiem bardzo ofiarnyra, 
wspieral zawsze chçtnie rodakôw a pod ohlodem 
oficjalnego przcdstawiciela ministerjum rôsyj-
skiego finansow, kryl dusze szczerze polskq i 
zarliwie katolick^. 

, Prace jego naukowe poprzedzali przedmowami 
tacy wybitni dzialacze, jak dzisiejszy prez)dent 
Rzeczpospolitej, Paul Deschanel, jak Léon Bour­
geois. 

Lvidwik Skarzyiiski byl synem Bogumila, hra-
biego papi-eskiego, i Wandy z Sulatyckich, z mal-
zenstwa swego z Zofja hr. Starzyûska pozostawiL 
syna jedynaka, ktciry byl sluzyl w dyplomacji i 
zajmowal stanowisko attaché przy poselstwie w 
Abissynji. 

Adminislracja i ksiçgarnia POLONII oiwarle 
sq codziennie, za wyjqlkiein niedziel i swiql, od 
godziny 2 do 5 po poludniu. 

KRONIKA 
o Uzupe ln ien ie . 

Koraitet PaiJ Polskich, ktôry byl zorganizowal 
Gwiâzdke dla zolnierzy polskich we Francji prosi 
nas 0 zazna«zenie, ze duza czesc cieplej bielizny 
ofiarowal Mu w tym celu Czerwony Krzjz Polski 
a zapasy zywnosci dostarczyla Komisja zakupow 
generala Pom^anko^\skiego. 

<3>- Osobiste . 
W przejezdzie z Warszawy do Cannes, 

bawila w Paryzu pani Hortensja Lewentalowa, 
wspi')h\'lascicielka « Kurjera W^arszawskiego », 
znakomita dzialaczka spoleczna. Pani L- udala 
sic na Rivierç dla poratowania zdrowia. 

Ba \̂•i w Paryzu wybitny przewodnik Emigra-
cji polskiej w Ameryce, finansista z Buffalo, p. 
M. M. Nowak. 

Przyjezdza nad Sekwanç p. Chmielinski, dy. 
rektor znanego banku w Bostonie. Towarzyszy 
mu w podr<)zy p. Wlodzimierz Szaniawski. byly 
wolontarjusz polski, czlonek delegacji polskiej 
do Anieryki, ktory byl tyle / a s lug polozyi przy 
formowaniu zasteptjw polskich w Stanach 
Zjednoczonych. 

Konsul polski w Strasburgu, p. Jan Dere-
ziiiski, bawi w V/arszawio. 

<s> W s p r a w i e rek iamacj i . 
Otrzymali.smy kilkanascie naraz rekiamacji z 

powodu wstrzymania «ysylki « Polonii ». 
Poczuwamy sic do obowia,zku zaznaozenia raz 
jeszcze, iz, nie mâjac moznosci przekonania sitj, 
czy dawny nasz prenumerator nadal przebywa 
pod tym samym adresem, 'czy nie wyjechal, 
musimy, po pewnyni czasie, przerywac wysylanie 
« Polonii »... A dalei, nie otrzymujac wiado-
mosci,^nie chcemy sic narzucac, obawiamy sic 
byc natrçtami... Jest to kwestja drazliwa dla 
nas, bo oboczesnie dzisiaj jeden numer « Polo­
nii » kosztuje nas \\'iecej niz przed wojn;i 
czter>!... Najprostszem rozstrzygniçciem jest 
wyslanie szybkie prenumeraty... 

o Koncert W a n d y L a n d o w s k i e j . 
Przypominamy,ze znakomita pianistka i klawi-

kordzistka polska wystapi w dniu A marca z 
wlasnym konçertem w Sali Pleyela.P.Landowska ' 
przybywaz,Hiszpanji, gdzie swiçciia prawdziwe 
azasluzone tryumfy.Znakomitç artystkç niewat-
pliwie czeka i w znanyrn Jej dobrze Paryzu 
rôwne powodzeiiie. 

Wszystkim rodakom . przypominamy o. dniu 
czwartym marca. 

^ P r o s i m y . 
Wszyslkich przyjaciol naszego pisma prosimy 

0 nadsylanie nam adresow Polakow, ktorym 
moglibysni} wyslac probne numery POLONII. 
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KONSULAT POLSKI 
W MARSYLJI 

Konsu la t Polski w Marsyl j i (4, b o u l e v a r d 
des Cha le t s di^ Nice) W7y\va Avsz^'stkich 
o l n w a l u l i polskich , zarnippzkaiych w dcpar -
[•Ainciitiu-h Bouchc-du-Rhône, Var, Basses-
Alpes, Vaucluse, Lozère, Ardèche, Gard, 
Hérault, . Aude, Tarn, Haute - Garonne, 
A.riè'je, Pijrénées-Orienlales,Drôme,Hautes-
Alpes, Aveyron, Tarn-et- Garonne, Lot, 
Corse, Charente-Inférieure, Dordogne, Gi­
ronde, Lot-et-Garonne, Landes, Gers, Hau­
tes-Pyrénées Basses-Pyrénées, zuajdujqcych 
.sic w w i e k u pop i sowym. to j e s t i i rodzonych 
w la tach 1896, -1897, 1^98, 1899, 191)0 i 1901, 
aby bezzwloczn ie podal i K o n s u l a t o w i swôj 
ad res oraz rok i mie jsce i i rodzenia . Uchy la -
j'Voy sic od tego obowiqzku narazj j si:) na 
wszelk ie , p lynace stqd a p r a w e m p r z e w i -
dziano, n a s t ç p s t w a . 

o P o s z u k i ^ ç r a n i . 
P o s z u k u j e m y a r t y s t ç - m a l a r z a , Abjrarowicza, 

zamieszka l ego o s t a t n i o przy u l . Campagne-~Pre-
miè re , 9, a k t é ry byi zaciqgnjjt sic do W o j s k a 
polskiego w e Franoj i i w n a s t ç p s t w i e byi umie-
szczony w szp i ta lu dla u rays towo c h o r y c h . 
W s z y s c y , k to rzy by mieli o n im w i a d o m o s c , 
racza zawiadomic o tem r e d a k c j ç POLONII . 

Poszuku jemy P io t ra K w i a t k o w s k i e g o , kupca , 
rodem z Ks i ç s twa Pozna i i sk iego , l icz^cego lat 
47, k tô ry , w czas ie wojny, byi i n t e r n o w a n y , j a k o 
j en i cc cywi lny , a k tôry , w c z e r w c u roku 1918, 
znaidovvai sic w obozie w Ker lo i r , Morb ihan . 
Osoby, mog^ce o P io t rze K w i a t k o w s k i m udzie-
lic ial t iejkolwiek informacji p roszone s;) o na-
des lan ie jej do redakcj i i 'OLONII . 

o Z w r a c a m y u w ^ a g ç . 
Zvvracamy u w a g ç wszys tk ich r o d a k o w , za-

mieszka lych w po ludn iowych d e p a r t a m e n t a c h 
Franc j i , na ogloszenie Konsu la tu Polsk iego w 
Marsylji o powoian iu popisowyoh do wojska. 

o J a k s i c j e d z i e « O r i e n t - E x p r è s s e m «. 
Pisal isray na tom mie jscu , ze pociïjgi, tak 

z w a n e . d y p l o m a t y c z n e , kursujc^oe t rzy razy na 
tydzien miçdzy W a r s z a w i j a Pa ryzem, zostaiv 
zamien ione na zwyklu i>ooici,gi bfijskawicznë, 
k t ô r e m i r z ^ d z i Kompan ja Wagonôw Sypjalnych. . . ' 
Od przybylego taki in pouiqgiem rodaka o t r z y m u -
jemy ga r sc szczego iow. . . 

O r i e n t - E x p r e s s s ta l sic dzis ia j ' h u m b u g l e m 
narazajfjcym podrcjznyoh ua tys iqoeprzykrosc i . . . ' 
Z chwiht , gdy zab rak lo w tych pocii^gauh s t r azy 
f rancuskie j , dziejr^ sic rzeczy t r u d n e do wia ry . . . 
Oto d a a e . . . 

W W a r s z a w i e , kupuje sic b i le t do Bogumina . . . 
W B o g u m i n i e , sympa tyczn i nas i pob ra tymcv 
w y r z u c a j ^ b a g a z e na pe ron , p o d d a j ^ j e w s c i e -
klej rewiz j i 1 nakazu jq k u p o w a c bi lety do 
L u d e n b u r g a i op tacac za b a g a z e pienitjdzmi 
czesk iemi . . . F r a n k ô w f rancuskich nie przyjinujc!, 
n a w e t f rancusk im g e n e r a t o m ! . . . Pocii^g ru sza 
do L u d e n b u r g a , tu ta j z n ô w w y r z u c e n i e b a g a z ô w , 
rewiz ja i p r z y m u s wykup ien ia b i l e tow d O ' B u c h s , 
do g r a n i c y szwa jca r sk ie j , polq^czony z n o w a 
ekspedycJEj, b a g a z u i z^dan iem. . . k o r o n a u s t r -
j ack ich . . . W Buchs , s zwa jca rzy z n ë w wyrzuoa jq 
wszys tko i wszys tk ich z pocii^tçu « b e z p o s r e d n i e -
go » i z n é w kazci sob le placic za w s z y s t k o we 
f rankaoh s zwa jca r sk i ch ! . . Bilety j e d n a k sp rze -
dajq, do Paryza . . . Lecz na gran icy f rancuskie j , 
na s t çpu je n o w a rewiz ja i d o d a t k o w a rewiz ja 
s a n i t a r n a . . . W o b e c zmian pieniçdzy a racze j 
d o w o l n e g o kursvi p ieniçdzy, d y k t o w a n e g o po-
d r ô z n y m . . . p rze jazd kosz tu je , bez zycia, okr^g le 
Oiimset szescdziesiqt frankôwl... 

O s t r z e g a m y w s z y s t k i c h r o d a k ô w p r z e d p o d r ô -
i,-4 t emi « e x p r e s s a m i ». Szykan wiçcej niz p rzez 
N iamey i p ien içdzy wiçcej ! ! 

Jezel i r z ^ d f rancusk i nie za reagu je n a p r z e d l o -
zen ia rzEjdu po l sk iego , no to k o m u n i k a c j a bez-
p o s r e d n i a miçdzy Warszawî^ a P a r y z e m zejdzie 
d o o p e r e t k o w y c h t e m a t ô w . . . 

BANK ZWIAZKU SPÔLEK ZAROBKOWYCH w Poznaniu 
KAPITAt ZAKtADOWY 60 MILJQNOW MAREK 

O d d z i a ï y : w W a r s z a w i e ( 1 u l i c a J a s n a ) ; w G d a n s k u , T o r u n i u , K r a k o w i e i 

L u b l i n i e . 

Zahlwia na najhorzyslniejszych -warunkach -wypMy w calej Polsce v^zgmian za franki, 

wplacone na jego rachunek w B A N Q U E F R A N Ç A I S E , 1 7 , R U E S C R I B E , W P A R Y Z U . 

P r z e k a z y d o 1 0 0 0 F r . b e z p o t r z e b y z e z w o l e n i a " C o m m i s s i o n d e s C h a n g e s " . 

Blizszych informacji udziela Adminis t rac ja " POLOXII ", 3 lis, v\io L,i Rru\ 'o re 

pomiçdzy i — 5 pp. 

ANTIQUITÉS & OBJETS D^ART i 

Q 162, Boulevard Haussmann, PARIS - Tél. Elysée 07-71 Ù 

A Kupuje i p l a o i . d r o g o m e b l e s t a r o z y t n e , fy 
L broiizy, m a k a t y . j j 
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I FUTRA. — W Y R O B Y F U T R Z A N E | 

^ , f 
I REPARACJE — PRZEROBKI 1 

à I 

* F O U R R U R E S — P E L L E T E R I E S ^ 

X E. ROSNER & O' ^ 
X 4 8 , r u e d u O o l i s é e , I r - A R I S {&«} x 
5 Tél. : Elysée 21-46 J^ 
AfXX3CX3QOQCXXXXXX30e300aeX30eXXXXX^ 

P r o d u i t s P h a r m a c e u t i q u e s e t Chimiques 

Herbor i s te r ie - Alcaloïdes 

Pierre de Nankine, Lowenfeld & C*̂  
9, r u e R i c l i e p a n s t , P A R I S ( V I I I " ) 

Tél . : C e n t n a l 0 6 - 2 7 

: Z A K t A D M E B L O W O T A P I C E R S K I • 

\ S.GUTTMAYER^¥ïîSlr^??r j 
: Podejmuje sic wszelkich robot dekoracyjnych : 
; Odnawia meble starozytne • 

HENRYK HUT 

S. BESTER 
4 3 , r u e d'H^uteVille — P R R I S 

wielki wybôr wyrobÔTV 
Kuéniersliich 

6 6 , Ru<» d e P r o v e n c e . P A R I S . — Ti I : Trudaine 6 1 - 9 1 

O O s t r z e g a m y . 
W s z y s t k i c h rodaki iw, j a d ^ o y c h do Polsk i 

przez Szwajcarjt; , o s t r z e g a m y , ze d o o t r z y m a n i a 
wizy szwa jca r sk i e j . . . p o t r z e b n e s£i j e szcze dwie 
fortografje. . . Szwajcar ja b o w i e m . w da l szym 
cii^gu, j a k o p a n s t w o n e u t r a l n e , ko l ekc jonu je 

Eodobizny ludzk io . . . 0 t em na lezy p a m i ç t a c , bo 
rak fotografji, po z lozeniu i c h j u z bl izko t u z i n a 

r ô z n y m urztjdom, w os ta tn ie j chwi l i , n a r a z a na 
zwloke . . . 

Gielda W a r s z a w s k a podaje o s t a t n i o n a s t ç p u -
jqcy k u r s p ieniçdzy : 
Rub le ca rsk ie w p i ç c s e t k a c h . 178 » — 175 » 
Rub le w se tkach . 170 . - 171 » 
Rub le d u m s k i e w ty s i ^caoh . 54 » — 44 » 
R u b l e dumsk ie po 250. 40 » — 41 » 
F rank i f rancusk ie . 11 15 — H » 

» szwajcarsk ie . 25 » — 25 50 
Fun ty ang ie l sk ie . 530 » — 528 » 
Dolary ameryka i i sk ie . 162 » — 161 » 
Leje rumur i sk ie . 2 10 
Marki n l emleck i e . 172 » — 173 » 

^-«i!»—«;s»--€e'S»"««^i»--«t»—«<»- -*§'»- ̂ ^ 

m W Ul un 
K R A W I E C M ^ Z K I 

20, B' Montmartre, 20,Paris 

Téléph. Louvre 26- 79 
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^ P H O T O O R A P H I E d ' A R T e t d e S P O R T 

i 

I ^ 

PAUL DEMEZY 
9 , avenue de la G r a n d e - A r m é e 

P A R I S (place de l 'Eto i le ) 

i 
4 

f 
I Z a i o z y c i e l i W t a s c i c i e l B . B R Z E S K I ^ 
k Fotografje artystyczne i paszportowe | , 

BIENENFELD JACQUES 

Perîy, Drogie Kamienie, 
Bizuterje okazyjne. KUPUJE : 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 

Téléph. .CENTRAL 90-10 

WflZNlEJSZE INSTYfUCJE POLSKIE 
W PARYZU 

Legacja Polska {«mbasada), 11 bis, avenue Kléber 
Telefon : Passy 13-68. 

Deleffacfa Polska, ISi avenue George-V. Telef. Elysée 
19-86; 'l9-87 ; 19-88. 

Polska Mi.y'it Wojskowa sahupôic, 15, avenue d'Iéna. 
Telef. Passy 68-38 ; 68-39 ; 67-76 ; 68-34. 

PoUld Konsulat Generalnrj, 5, rue Godot-de-Mauroy, 
Telef. Louvre 11-86. Paszporty wydaje od 9-12 1 
od 2-5. 

Attaché wojstkoicy pr;-ii Leç/ac/i polskicj, 4, rue de 
Chanaleilles. Telef Saxe 76 76. 

Biuro Repatrjacji. 4, rue de Chanaleilles. 
Kosciôl Polski, 263 Ois, rue Saint-Honoré. 
Bibljoteka PoUka, 6, quai d'Orléans. Otwarta od 
do 4 p p . 
Opieka Polska (dobroczynnosd), 6, quai d'Orléans, 

od 1 do i pp. 
Ksir;j<<rnia PoUka « PoLOM.i », 3 his, rue La 

Bruyère, od i do 5 pp. Telefon : Trudaine 61-42. 
L E G R R A N T : P . N E V E U 

PARIS. — IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. 

VENCESLAS G A S I O R O W S K I & C ê, Editeurs-Fondateurs. 


